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JttODES DE ÍJÍRIS f Cx'KOJVIQVE I BfcAVX-AflTS 

.TKÍATÍRE VECOKOMIE DOMESTIQUE . 

MODES 

Vu le siatu quo de la mode, 
nous nous bornerons a répéter 
les on dit qui circulent au su-
jet des modifications que l'on 
suppose devoir étre apportées 
dans nos costumes. On dit que 
les rayures ton sur ton rem-
placeront lea broches pour le 
costume habillé; on dit que les 
jupes se couvriront de longues 
draperies toujours bouffantes 
autour des hanches, en opposi-
tion aux paniers tres courts de 
l'été; on dit que les tailles s'al-
longeront encoré, et que les 
corsages les plus habillés se 
feront montants; s'ils sont ou-
verts, une chemisette en den­
telle noire ou blanche, se pro-
longeant k la taille, voilera ce 
décolleté qui n'est plus acoepté 
méme pour les grands diners 
et les soirées; corsage montant 
ou corsage a grand décolleté, 
mais plus de corsage intermé-
diaire. On dit que le costume 
de ville, costume journalier, 
aura sa jupe un peu plus courte; 
que l'on continuara a la plisser 
verticalement et que le bon ton 
le voudrad'une extreme simpli-
oité; on dit que le pouffonnage 
restera voluminoux et que les 
tentatives pour ramener les 
modes plates ont á peu pres 
échoué; on dit que le tres grand 
manteau fera la guerre fi la ja-

quette courte : la viotoire lui sera facile parce que le 
succes de cette derniére est épuisé, quoique les tailles 
élancées parlent en sa faveur. 

On dit quo les tons indéois et faux resteront dans 
les couleurs : chaudron, fraisier, étrusque, rouge, 

Costume en foulard grenat a pailleties roses.—Costume en toile de laine gris Sarde, 
garni de velours gros bleu. 

Modeles de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelíeu. 

bleu, etc., etc., et que les lainages comme les soiries 
seront d'une souplesse moclleuse. On dit encoré que 
la dentelle de Chantilly se portera beaucoup. On en 
fait deja °de ravissants costumes qui ont été admires 
aux diners d'ouverture de la chasse. 
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Ces fétes cynégétiques sont pour la mode l'occasion 
de creer un peu de nouveautés. Mesdemoiselles Vidal 
ont trouvé le moyen d'utiliser les dentelles de Chan-
tilly si démodées; elles en font des costumes élégants, 
simples et pares en méme temps. Les dentelles posees 
sur un dessous noir, sont préférées, cependant elles 

. font bien sur un fond de couleur sombre. Voici deux 
genres différents composés de hauts volants et d'un 
chale: Le premier a le devant couvert, en plastrón, de 
plissés retombant l'un sur l'autre, de maniere á cou-
vrir la moitié de la hauteur ; les plis sont arrétés a 
cette hauteur seulement; aux les de derriere, deux 
seuls plissés, et le chale drapé sur un pouf en satin 
tres volumineux. Le corsage en satin est couvert de­
vant par une chemisette-rabat faite de plissés de den­
telle, la manche en dentelle serrée au coude avec un 
plissé formant engageante. 

Le second est tout autre dans son arrangement. Le 
dessous est en faille couvert de volants froncés, la 
dentelle posee sur une fine gaze noire qui lui donne un 
peu de soutien; la dentelle froncée serait un* peu (las­
que sans cette légére doublure. Le chale a sa pointe 
posee de colé avec des plis étagés, le haut perdu sous 
le dernier volant; les deux extrémités du chale se rejoi-
gnent du cóté opposé et se piquent d'un volumineux 
chou en ruban de velours. Le corsage est en fond de 
chantilly, les devants froncés sur un corsage de des­
sous ajusté et en soie; un volant joue autour de la 
taille qui est serrée dans une ceinture que ferme de 
cóté une belle boucle ancienne en cailloux du Rhin. 
La manche en dentelle serrée sous le coude par un 
bracelet en velours maintenu dans une boucle. L'é-
charpe en dentelle peut remplacer le chale. Ces 
deux types de costume ont valu á mesdemoiselles Vi­
dal, 104, rué deRichelieu, des compliments flatteurs; 
c'est un succés d'arriére-saison qui se continuera cet 
hiver,.nous n'en doutons pas. 

Puisquo nous parlons de succés, constatons celui 
qu'obtiennent' le corset Sultane et la cuirasse Jeanne 
d'Arc de la maison de Plument, 33, rué Vivienne. Ces 
corsets moulent la taille avec élégance; ils soutien-
nent sans géner. Par suite de l'élévation du prix de la 
baleine, madame de Plument se voit forcee d'aug-
menter de 5 fr. le prix de ses corsets; cette augmen­
ta ron est marquée sur le bulletin-guide ¡Ilustré que 
madame de Plument envoie aux pcrsonnes qui en 
font la demande. Les tournures ont des coupes fuyan-
tes qui soutiennent la jupe et qui développent le pouf 
dans des proportions harmonieuses. Le jupón Trotteur 
est en nanzouck avec trois rangs de broderie et un 
entre-deux faisanttéte; le jupón Sylvia est orné d'un 
haut plissé rehaussé de deux rangs de dentelle, genre 
Alencon, des volants forment la tournure; le jupón 
Jersey a une tournure de volants, dans le bas d'autres 
volants brodés et sur le devant, tendu, un plissé de 
dentelle. Les prix de ces modeles sont donnés sur le 
bulletin-guide. 

Nous avons pu admirer le trousseau de mademoi-
selle N. . . , exposé dans les salons de MM. Tissier et 
Bourély, ancienne maison Cheuvreux-Aubertot, bou-
levard Poissonniére, 7. Le luxe comrae il faut du 
Unge de maison et de la fine lingerie nous a frappée, 
par ce temps oü la fanfreluche a cours au détriment 
du solide. Les draps avec leur riche bordure de gui-

pure et de point de Venise, ont des chiffr'es a jours 
rappelant la garniture, les plus simples sont brodés 
d'une large écaille au festón, et le chiffre tres en re-
lief est fait d'un gros cordonnet; rien de plus élégam-
ment simple que ce dernier genre. Les services damas» 
sés sont superbes; on s'extasiait surtou t sur une nappe 
représentant une chasse : cerf aux abois, meute, pi-
queurs et chasseurs d'un mouvement superbe; des 
chiffres fort grands se détachent sur un fin cordonnet 
rouge, dans lequel ils sont comrn'e sertis. Le linge du 
corps était disposé en series, ce qui nous a permis de 
remarquer que l'on variait, suivant la finesse de la 
toile et de la batiste, la marque brodée. On conserve 
le méme type de chiffre, mais il est plus ou moins ri-
chementorné de point <Tarmes, de point de plume, et 
la grandeur différe. Quelle exécution soignée 1 et que 
le travail manuel est done préférable a celui de la ma­
chine I 

La réputation de la maison Cheuvreux-Aubertot 
est faite depuis longtemps et il n'est pas besoin de 
l'exposition d'un trousseau pour que la foule s'y 
porte, mais nous aimons á constater qu'ello est au-
dessus de toute concurrence pour la beauté des tis-
sus, le fini du travail, la nouveauté et la gráce des 
facons. COBALIE L. 

RELEVE-JUPE MARCERON 

Chez M. Leseur, 23, rué Auber et chez tous les grands' 
merciers. 

Ce gentil petitobjet, qui est sipratique dans sa minúsculo 
proportion, dégage la marche en aidant au relevé de la 
jupe courte. II isole le bord et le garantit ainsi de Tusare. 
Les anneaux bien poses, deux au bas espacés de trente 
cenlimétres, un seul au-dessus place & la hauteur néces-
sairepourle relevó, etles porte-mousqueton qui terminenl 
la gourmette passés dans ees anneaux, donneront au 
drapé du costume un mouvement élégant en raccourcis-
sant le milieu des les de derriere. Cette invention s'a-
dresse au plus grand nombre, car malgré les millions 
que notre époque brasse, elle ne peut faire que nous ayons 
chacune notre coupé. 

* 

VELOUTINE FAY 

9, rué de la Paix. 

Cette poudre de riz, préparée au bismulh, est impalpable, 
adhérenté et invisible. Elle réunit les propriétés hygiéni-
ques du bismuth aux qualités rafraichissantes de la poudre 
de riz. Son emploi journalier fait disparailre l'irritation et 
autres petits accidents de la peau et méme les prévient. La 
Veloutine se prepare de trois manieres : blanche ou rose 
pour les blondes, lógérement teintée créme pour les bru­
ñes; elle se vend en boite : verte pour la Veloutine rose, 
blanche pour la Veloutine crémée. Les boites portent 
comme marque de fabrique une étiquette de garantie en 

relief, bleu sur fond noir. 
* 

PARFUMERIE LÉGRAND — PRODUITS ORIZA 
207, rué Sainl-Honoré. 

La finesse des parfums et Texcellence des produils de la 
parfumérie Oriza sont réelles. Nous citerons l'Oriza-savon 
onctueux, doux et blanchissant la peau; son prix varié, se-
lon lapate plus ou moins fine, de 1 fr. a 2 fr. 50. Au miel, 
la boite de trois pains coúte 2 fr.; les parfums les plus en 
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faveu r sont: la Rose du Rol, Jockey-Club, Ambroiste, Ylang-
Ylang, etc. Pour le visage, les crémes adoucissantes s'ap-
pollent : la Créme Oriza, Créme Printaniére, Cold-Cream a 
la rose. Ges pátes adoucissent et blanchissent la peau, lui 
donnent et lui conservent la Iransparence et la velouté; 
elles coülent, suivant la grandeur du p o t : 5 fr., 2 fr. et 
1 fr. 50. Pour les malas, la Páte Royale de noisettes enléve 
le bale; la Páte au miel et la Páte Sultane sont aussi tres 
bonnes. La parfumerie Oriza est salutaire a la peau, M. Le-
grand n'employant pour ses préparations que des matiéres 

de premíete qualité, manipulées avec un soln extreme. 
* 

* * 
TISSUS EN CACHEMIRE DE L'INDE 

ET HAUXES NOUVEAUTÉS DE LA COMPAGNIE DES INDES 
Rué du Quatre-Septembre, 27, 

(dans les anciens 
magasins de la Paix). 

Pour cause d'agrandissement, 
la Compagnie des Indes a 
quitté, depuis le 15 aoüt, les 
magasins du boulevard Hauss-
mann Les tissus de cachemire 
de l'Inde sont les plus jus te-
ment appréciés pourlecostume 
d'automne; les nombreuses 
teintes, dans des tons variés á 
l'infini, facilitent le ohoix; les 
prix différent suivant les series 
plus ou moins fines, mais tou-
tes sont d'un excellent usage et 
de couleur fine et a la mode. 
Nous avons entrevu quelqucs 
nouveautés á rayures, ton sur 
ton, que l'on combinera avec 
une teinte unie; rayures tran-
chantes mais peu voyantes que 
l'on harmonisera avec le ton 
foncé. Ceci n'est qu'un t res 
léger apercu; nous nous réser-
vons de donner le premier | 
octobre quelques renseigne-
ments détaillés. 

Costume en dentelle 
Modele de mesdemoiselles 

EXPLICATION DES GRAVURES 
NOIRBS 

(Pages 73 et 75.) 

Coslume en foulard'grenat 
ipois roses. 

Jupe plissée verlicalement; la 
tuniquo, ouverte devant, est re-
levée en pouf par de longs pans 
en velours grenat. Sur le bord, 
devant, une dentelle court en spirale, soulevée par un 
groupe de trois coques en ruban de velours. Le corsage 
est a basque avec une dentello appliquce au contour, le 
pouf s'agrafe sur la basque du dos. Col montant et noeud 
en velours. A la manche ronde paremení en velours. 

Costume en toile de laine gris sarde. 
Jupe en t..ftotas, avec un plissé au bas et au-dessus, en 

seconde jupe, un tréshaut plissé est arrélé, a cinq cenlinié-
tres dubord intérieur, par de potits nceuds-papillons en ve­

lours gros bleu. Une draperie tombe en volant sur la par­
tió supérieure du tablier. Tunique-princesso relevée tres 
en arriére en pouf accentué, avec un nceud en velours 
dessus. Un fichú plissé devant et des nceuds étagés. A la 
manche arrétée au coude, bracelet en velours. 

Costume de soir¿e ou de casino en dentelle et tulle 
espagñol créme. 

Jupe en taffetas créme; au bas, deux plissés frisottants 
en taffetas et trois hauts volants en dentelle espagnolo 
paniers en tulle espagñol rehaussés d'une dentelle et sous 
lesquels se perd le bord de la basque du corsage, celui-ci 
est en tulle-dentelle doublé de taffetas. Plastron-gilet en 
velours grenat, col montant, manche longue non dou-
blée, ornee d'une Iégére draperio. Pouf en tulle formé do 

coques et de longs pans. 

EXPLICATION 
DE LA GRAVURE COLORIÉE 

(N- 4432) 

Coslume en vigogne Bor-
deaux. 

Jupe plissée verticalement, 
avec un corsage á basque ron­
de, garni devant d'une longue 
chemisette formant bouillon a 
son bord inférieur. Grande re­
dingote assortie, presque ajus­
té©, ouverte sur le tablier, avec 
un plis plat a chaqué bord, et 
un ruban noué en flot. Attaches 
en ruban de satin a l'encolure; 
parement et grand col en ve­
lours assorti. Col et sous-man-
che en batiste plissés. — Bas 
couleur Bordeaux. — Souliers 
vernis boutonnés de cóté. — 
Gants du Tyrol. — Chapeau en 
paule noire, le bord tendu de 
velours, une draperie autour 
de la calotte avec une touffe de 
coucous. 

Coslume en cachemire 
fauve. 

Jupe plissée, les plis arretés 
a trentc-cinq centimétres du 
bord inférieur; au-dessus de 
l'ourlet court un ruban de ve­
lours bleu de roi. Une tuni-
que-pouf tres courte est capi-
tonnée de points qui lui don­
nent l'aspect de deux bouillons, 
une suite de nceuds en ruban 

de velours partent de la taille et s'enfuient diagonale-
ment. Corsage-veste, plissé devant, avec une basque-gilet 
rapportée á la taille sous un ruban de velours qui fait cein-
ture. A la manche un parement en velours dépassé par un 
plissé en batiste. Col montant et nceud en velours. — 
Bas écrus. - Souliers en peau fauve a traversos de velours. 
— Gants touriste. — Chapeau en paule loutre, garni de 
velours bleu et d'une touffe de plumes de ton clair. Brides 
d'étroit ruban de velours. 

et tulle espagñol créme. 
Vidal, 104, rué de Richelieu. 
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C A U S E R I E 

UNE EXCURSIÓN A PORT-ROYAL. 

ETTE année le temps n'a été que 
bien tardivement favorable á de 
longs voyages; la pluie nous a 
retenue deux mois de suito aux 
environs de París, révant du 
Tyrol oú nous n'osions noüs 
aventurar dans la orainte d'é-
tre réduite a n'en connaitre 

que les auberges, et, une fois de plus nous avons pu 
apprécier la vérité du proverbe : « A quelque chose 
malheurest bon»,puisquecettecontrariéténous amena 
en somrae a visiter, dans un rayón restreint, les belles 
curiosités de rilo de Franee qu'autrement nous au-
rions peut-etre dédaignées comme trop proches. Quelle 
ville est mieux entourée que Paris au point de vue 
pittoresque, architectural et historique? Cháteaux, 
églises, souvenirs, rien n'y manque pour donner Iieu 
á des excursions que nous envient les étrangers et 
que le plus souvent nous ne faisons pas parce qu'el-
les sont trop fáciles. II fallut le hasard d'un séjour á 
Versailles et la rencontre fortuite de l'admirable 
ouvrage de Sainte-Beuve sur Port-Royal pour nous 
donner l'idée d'aller visiter ce qui reste de l'abbaye 
des Champs que fréquentérent les plus grands esprits 
du XVIIo siécle. 

Laissant derriére nous, un jour de grandes eaux, le 
pare denigré par Musset, ees quinconces pleins de ma-
jesté oú, dit le poete, l'ennui repose, et oú l'on dort 
par respect, nous avons atteint Port-Royal dans des 
dispositions tres différentes de oelles de madame de 
Sévigné qui, comparant sans doute cette solitudeaux 
boulingrins de Versailles, la qualifiait de «désert af-
freux, tout propre & inspirar le goüt pour faire son sa-
lut ». Certes, on pourrait aujourd'hoi encoré se croire 
bien loin d'une capitale. Ces prés coupés d'arbres, qui 
se déroulent au pied de collines d'une terre rougeatre 
oú pousse un tapis de bruyeres, ont l'aspect le plus 
agreste, raais aussi le moins aride. Notre break nous 
laisse sur un point apparemment inhabité de la route; 
en tournant a droite par un petit chemin boisé qui 
descend au vallon, nous apercevons, aprés un quart 
d'heure de marche, la vieille tour démantelée du temps 
de la Fronde qui precede d'autres ruines plus intéres-
santes. Des troncons de piliers et de colonnes, retrou-
vées dans les fouilles et les déblaiements qu'afait faire 
M. le duc do Luynes, retraoent exactement le plan de 
l'ancienne église, et il est facile, gráce a la grosse tour 
ronde, le colombier, gráce aux caves aujourd'hui dó-
couvertes de la maison de madame de Longueville, 
gráce au cimetiére dont le dessin reste intaot, bien 
que les ossements enaient été enlevés des 1711 pour 
étre disperses dans les villages voisins, gráce enfin á 

l'insoription gravee par les soins du dernier proprié-
taire, M. Silvy, de reconstituer des l'abord tout l'as­
pect de Port-Royal. Un vieux noyer est contemporain 
des Arnauld, une fontaine porte encoré le nom de la 

í mere Angélique, et dans la petite ohapelle, qui oceupe 
l'emplacement du maitre-autel de l'ancienne église, 
sont recueillies maintes reliques d'un prix inestimable 
pour les admirateurs de Pascal et de ses amis. 

Avant d'y pénétrer il faut questionner le gardien de 
ees lieux, un vieillard de plus de quatre-vingts ans, 
janséniste lui-méme etprofondément penetré de l'his-
toire de Port-Royal, dont il vous parle aveo autant de 
chaleur et de passion, malgré son grand age, que si 
la fameuse discussion sur la gráce datait d'hier. Avec 
lui onrepasse en détail la chronique de la maison, de-
puis les jours oú Angélique Arnauld, cette abbesse 
de quatorze ans, y reforma la regle de Saint-Benoit et 
rétablit parmi ses religieuses toutes les austérités de-
puis trop longtemps négligées, s'imposant d'abord á 
clle-méme et a sa famille les plus durs saurifices pour 
donner l'exemple. 

II parait que le local était insuffisant et malsain, 
puisque les religieuses durant se transporter dansleur 
maison du faubourg Saint-Jacques, oú elles restérent 
vingt-oinq ans. Ce fut durant ce laps de temps que les 
trois fréres Lemaistre de Sacy oceupérent Port-Royal 
des Champs, avec un groupe d'hommes supórieurs, tant 
séculiers qu'ecclésiastiques, parmi lasquéis les Ar­
nauld, qui voulaient fuir le monde et faire pénitence, 
cultivant la terre, de leurs mains hábiles pour la plu-
part á teñir la plume, réparant les bátiments délabrés 
et réussissant en fin á rendre l'habitation si salubre que 
les religieuses purent y revenir, tout en laissant une 
partie de la communautó rué Saint-Jacques; les deux 
maisons étaient sous les ordres d'une méme abbesse, 
et l'on sait quels noms se groupérent autour d'elles: 
les Luynes, les Liancourt, les Longueville, les Guó-
menée, les Sable, tant do belles dames, tant de grands 
seigneurs, la fleur de la oour de Louis XIV, tentés par 
lavertu qui jamáis n'était apparue aussi haute, aussi 
puré, aussi éolairée. Quand les religieuses rentrerent 
a Port-Royal des Champs, on vit se retirar dans le 
voisinage, aux Granges, leurs ¡Ilustres amis, les Ar­
nauld et les Lemaistre, les Nicole et les Pascal, aveo 
l'élite de jeunes gens qu'ils formaient pour les lettres 
sacrées et profanes, entre autres Raoine dont le dé voue-
ment envers ses maitres ne se dóraentit jamáis. lis 
s'assemblaient volontiers chez la sceur du Grand Conde, 
dans la retraite de la duchesse de Longueville, et la 
causaient comme ils savaient écrire, de ce ton qui, au 
diré méme de Voltaire, contribuasi fortá répandreen 
Franee, aveo un tour d'esprit vigoureux, le bon goút 
et la véritable éloquence. 
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Sur le sol rasé, notre gulde nous fait voir par les 
yeux de l'imagination la grande cour, les logements 
des visiteura, le parloir de I'abbesse, les dortoirs, l'in-
firmerie, le grand jardin, le jardin des simples, l'en-
clos des Granges, etc. La campagne nous apparait cul-
tivée par ees solitaires érudits qui avaient compris la 
nécessité morale d'un travail matériel. La voix de 
ce vieillard au visage ascétique, si profondement 
convaincu, s'élevant dans ees lieux oú s'agitérent tant 
d'idées et de controverses, oú régne aujourd'hui un 
éternel silence, evoque le passé comme par miracle, 
nous y plongeant de telle sorte que nous ne pouvons 
croire qu'avec peine au peu d'instants qui nous sépa-
rent d'un courant d'impressions tout opposées. Une 
voiture, partie de Versailles deux heures auparavant, 
nous attend-elle vraiment au coin de la route, ne 
sommes-nous qu'á quelques pas des figures et des 
faits de l'année républicaine et libre-penseuse : 1883 ? 

Combien cette ¡Ilusión devient plus complete quand 
nous pénétrons dans le petit musée-chapelle oü, autour 
d'un crucifix, sont suspendus, mediocres parfois sous 
le rapport de l'exécution, mais pleins de caractére, les 
portraits des pieux amis, rassemblés comme pour 
nous faire accueil! 

Voilá bien l'ceil noir et plein de feu de la mere An­
gélique, cetíe sainte militante digne de ressusciter la 
regle de Saint-Benoit, que l'on avait violée en la nom-
mant elle-méme abbesse désl'enfance; voilá son frére, 
le grand Arnauld qui, la plume levée, peut-étre sur 
son livre De la. fréquente cesmmunion, semble, par 
l'ardente expression de sa physionomie, renouveler 
le serment prété á Notre-Dame sur l'autel des Martyrs: 
« de detendré la vérité jusqu'á effusion de son sang». 
Nicole est moins beau, moins imposant, on retrouve 
en lui l'espéce de mollease qui faisait diré á son infati­
gable ami: « N'avez-vous pas l'éternité pour vous re­
posar I » II est vrai que des Ioisirs qu'il cherchait sor-
tirent les Essais de morale, dont madame de Sévigné 
avait raiUe fois raison d'écrire á sa filie aprés les avoir 
lus et relus : « Devinez ce que je fais : je recommence 
ce traite, et je voudrais bien en faire un bouillon et 
l'avaler. » 

Quel est celui-ci dont les traits rappellent encoré 
ceux de la mere Angélique? C'est un de ses nombreux 
fréres (Antoihe Arnauld, qui lui-méme aida á res-
taurer Port-Royal, avait eu vingt enfants), c'est Ar­
nauld d'Andilly, le traducteur de saint Augustin, l'ainé 
d'une lignée superbe dont l'auteur de la Logique fut 
le dernier. Et cette tete souffreteuse au long nez poin-
tu, vieille en pleine jeuhesse, ne la reconnaissez-vous 
pas? Nous sommes devant le plus grand nom philoso-
phique de la Franco, devant un écrivain sans égal, qui 
cherchait dans la science une distraotion de nature á 
ramener vera la terre sa pensée, partie d'une envolée 
trop haute vera les sommets vertigineux oú la raison 
s'égare; noua sommes devant le gónie du lieu: Pascal. 
On rédame en vain une image de la sceur de Pascal, 
cette Jaoqueline dont l'áme était trempée aux mémes 
sources que celle de l'auteur des Provinciales, mais 
l'une des premieres figures que nous rencontrona, 
maladive et douce, est celle de mademoiselle Perrier, 
sa niéce, qui fut l'objet, assure-t-on, d'une guérison 
miraouleuse. Lemaistre de Sacy est tout préa, méditant 
sa fameuse traduction de la Bible qu'il commenca, on 

le sait, á la Bastille, figure sévére, sur tous lea linéa-
ments de laquelle se lisent des convictions abaoluea, 
inébranlables. 

Reposons nos regarda sur une belle copie de ce 
ohef-d'oeuvre de Philippe de Champaigne qui eat au 
Louvre, et qu'on nomme communément les Religieu-
ses. Le peintre y a representé sa filie divinement tou-
ohante et pále, dans l'habit de Port-Royal. blanc avec 
la croix rouge, les yeux au ciel, les mains jointes, 
étendue ádemi. Elle était mourante, abandonnée par 
les médecins. A genoux auprés d'elle, ses traits irró-
guliers mais aympathiques éclairés par une expression 
de foi incomparable, la mere Agnés demande au ciel 
une guérison qu'obtinrent Ieurs priéres réuniea. Im-
possible de regarder cette toile d'un ceil seo. L'atten-
drissement se méle á l'admiration devant la plus belle 
composition peut-étre d'un grand artiste, auquel la 
froideur fut souvent reprochée, mais qui, cette fois, 
sort de lui-méme pour ainsi diré. Le pinoeau dut trem-
bler dans la main du pere, et le cceur du chrétien se 
fondre en adoration. — Pourtant Port-Royal fut persé-
cuté! Un tableau et plusieurs estampes témoignent 
de la scéne révoltante du 29 octobre 1709, lorsque le 
lieutenant de pólice, muni d'un arrét du conseil du roi 
et des lettres de cachet nécessaires, accompagné de 
deux commissaires du Chátelet, du prévót de la 
maréchaussée et de trois cents archers, investit la 
maison, posa les scellés partout et s'cmpara dea reli-
gieuses pour les conduire dans des maisons diffó-
rentes. Plusieurs étaient si vieillea ou si infirmes 
qu'il fallut les transporter en litiérea. La duchesse de 
Longueville et Racine ne pouvaient plus interceder : 
les os de l'un, le cceur de l'autre reposaient dans ce 
cimetiére d'oú, avec leura amia dófunts, ila ne de-
vaient paa tarder á étre exhumes; (c'est á Magny qu'il 
faut chercher maintenant les pierres tombales de 
Port-Royal). L'abbaye des Champa fut supprimée, on 
la démólit tout entiére ainsi que les constructions qui 
y avaient été ajoutées. A peine, nous l'avons dit, re-
trouve-t-on quelques bátiments qui renferment un 
meuble vermoulu ou les débris de la bibliothéque. Les 
légumes poussent dans l'étang désormais desséché 
qu'a chanté Racine. 

Avant de quitter la chapelle, on n'examinera pas 
sans intérét quelques préoieux autographes, parmi 
lesquels une lettre de la mere Agnés, cette sceur ca-
dette d'Angélique, plus attrayante et non moins ver-
tueuae, ai spirituelle et si érudite; une autre lettre 
moulée en superbe écriture par la sceur de Racine, 
une page de l'éoriture tourmentée, origínale, del'in-
trépide polómiste, du puissant direoteur des conacien-
cea, l'abbé de Saint-Cyran, des manuscrits d'Arnauld, 
de Nicole, de Lancelot qui a laissó aux ccoliers le 
Jardin des racines grecques, e tc . . . Quelles lecons se 
dégagent de ees papiers jaunis par le tempa, quelle 
morale austero, inflexible, quelle mále franchise, enne-
mie des compromis, des moindres concessions, quels 
trésora de science inseparables du tréaor de la foi! 
Ému devant tant de vertua orgueilleuses, mais pres-
que surhumaines, dont on ne retrouvera plus jamáis 
l'óquivalent, car le soulTle qui lea fit naitre .est passé 
sans retour, nous nous sentons penetres d'idées étran-
géres á ce tempa-oi. Les méditationa de cea grands 
solitaires semblent flotter encoré dans l'air que nous 

(La suite á 2a page 80) 
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N° i . Cftapeau 
pour enfant de 
deux an s . 

Grande forme 
a bord retourné, 
tendu d'un plissé 
en surah rose pi­
qué d'une Cucar-
de en ruban. Une 
ruche de dentel­
le , fagon bonnet, 
pose sur lea ohe-
veux; des men-
tonniéres nouées 
de cóté, Pour 
garniture des 
plumes bianches. 

N " 2 e t 3. Cos­
tume en laine 
dcrue, poitr- ftl-
lette de treize 
ans . 

Robe princesse eintrée au dos, avec un 
devant croisé, qul forme draperie, sur le 
devant de la jupe. Cetfe jupe est bordee 
d'une dentelle blanche avec deux rangs de 
velours grenat au dessus. Une draperie 

N" 1. Chapeau pour en tan t de deux 
De mesdsmea Delerablée. 

montee a celle du devant, par 
une couturo de cóté, se releve 
en arriero de trois plia creux 
piqués d'un nceud en ruban de 
velours g rena t ; desaous tombe 
un pan froncé ramassé en 
bouillon. Le col, earré au dos, 
descend en fichú en suivant le 
mouvement du devant droi t ; 
il s'arréte par un nceud posé de 
cóté; dea rúbans de velours 
dessus et une dentelle au bord. 
A la manche, velours et den­
telle. 

- N* 4. Capote en batiste dou-
blée de taffetas, pour fillette de 
cinq ans et plus. 

Fond mou eoulissé au contour, 
avec une passe faite d'une den­
telle montee á plis creux, et de 
coques et cornea en ruban p la ­
cees entre les plis, Sur le cóté 

de la pointe'périasoire, une touffe de mar-
guerites. Le fond est coupó par une cou-
iisse en ruban, noué en coques. Menton-
niére en étroit ruban . 

N° 5. Costume en foulard gris-bleuté. 

P B T I T G O U B R I B R D B S D A M E S 

N'i 2 el 3 . Co turne en laine 
écrue, pour fillette de treize ans. 

(Devant ét dos). 

Modele de U< 
16 

passage ds 

¿Tupe en foul: 
cinq biais douL 
rond est orné, de 
rangs de ruban 
nat, poses ver 
haute dentelle 
cienne ou simpl 
derie, est from 
devant, et tambe 
se releve de 
derriére en pou 
des nceuds en ve 
cdté. 

j garnie de 
i; le corsage 
i'it, de quat re 

. - velours gre-
'ti alement. Une 

guipure an-
,t uent une bro-

a. la tai He, 
eutablier; elle 
it se prolongo 
tres allongó; 
urs grenat de 

N* 5. Costume en foulard gris blcuté avec denl 
pour jeune femme. 

Modile de madame Turle, S, rué de Clichy. 
N* 6. Costume en failte brodée do perles en jais. 

Modele de madame Bréant, 7, rué Oluck. 

N° 6. G'osíume en faille bro­
dée de perles en Jais ef dentelle 
noire. 

Jupe en faille iplissée vertica-
lement aux les de der r ié re : 
tablier couvert d'une broderie 
en perles de jais dísposée en 
dents arrondiesj avec spirale de 
dentelle cachant la couture de 
reunión; lobas, ftnduen crevéa, 
regoit un plisse-éventail en den­
telle. Sur la partía supérieure 

du tablier, uoe draperie en sa­
tín, réguliérement plíssée,, est 
relevée dans une agrafe brodée 
de perles. Le pouf en aatin et 
dentelle, Corsage entiérement 
brolló a, pointe et lacé derriére, 
une petite draperie píate appli-
quée sur la hanche, de la pointe 
du dos a celle du devant. A la 
manche un double rang de 
dentelle. 

•N u 7 . Costume en faille et 
gaze noire. 

Jupe en taffetas cou verte, 
moins la partie drapée, de vo­
lante en faille déooupés-en 
denta sur un pliaaé en gaze 
noire. Une tunique enveloppe 
les les de derriére et décou-
vre co'mplétement la garniture 
de plissés; le mouvement est 
t res fuyant ; au bord une_api-
rale de dentelle, et au dessus une passe-
menterie de ja is ; un flot de ruban prés de 
la taílle. Coraage en gaze. Au bord un 
plissé en gaze, et devant, posea en fichú, 
un plissé et une passementerie. Une paa-

manche longue. 

N" 8. Costume 
en mousséí ine-
laine ou cache-
mire bleu uní 
et imprimé de 
roses multicolo­
res. 

Jupe plissée 
verticalement et 
polonaiae á 1'en-
fan t, lacee derrié­
re . A la taille, 
de chaqué cote, 
et remplaoant les 
p inces , deux 

rangs de tronces 
diminuent l 'am-
pleur, et le relevé 
des cótés lui fait 
a e c u s e r u n e 

pointe dans l e b a s . Les les de derriére, se­
pares, s'étagent en coques et le pouf se t e r - ' 
mine en un large pan. Col montant. Manche 
Valois ouverte extérieurement; avec ncaud 
de satín et plissé en 

N* i. Capote en batiste doublée de taffetas, 
pour fillette de cinq ana. 

N° 7. Costume en faille et gaze noire. 

Modele de mesdemo i selles Vidal, 104, rué de Richellcu 

N° 8. Costume en mousaeline-laine ou oachemire 
bleu uní et imprimé de roses multicolores, pour jeune filie. 

Modele de madame Bréant-Castel. 
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respirons; on comprend un instant la dólcctation 
celeste, ¡'impulsión spontanée, irresistible, vers la 
bien qui les conduisit á toutes les mortifícations, a 
tous les sacrifiees; a peine est-on étonné de la déclara-
tion édifíante du vieux janséniste, préposé par la 
Société de Saint-Antoine a faire les honneurs des rui­

nes, et qui, pauvre, presque aveugle, réduit á la 
société unique de sa femme qui lui lit la Dible de 
Saey, les Mémoires justificanfs et l'Histoire de Port-
Roynl, se trouve dans son désert, en compagnie de 
fantúmes condamnés et dópossódés, plus heureux, dit-
il, que les heureux de ce monde. T. B. 

TOUT D U LONG 
( S U I T E ) 

LLE en garda pourtant elle-méme, 
car elle ouvrit la porte avec des 
précautions infinies et s'avanga 
sur la pointe du pied , retenant 
son haleine, vera le petit lit de 
Mimi. 

L'enfant n'y était pas. 
« Oh I » fit la bonne tante avec 

un commencement d'angoisse. 
Mais l'angoisse n'eut pas le temps d'éclore tout a 

fait. Un rapide regard vers le lit de Gertrude ramena 
le sourire aux levres de madame Dutrognard : sur la 
dentelle des oreillers, deux tetes d'anges se détachaient 
a peine voilées par l'orabre des rideaux blanes. 

Mimi dormait, ses bras póteles releves en arceau, 
ses longs cils projetant une ombre eharmante sur ses 
ioues rebondies, ses levres vermeilles entr'ouvertes 
pour laisser passer un souffle égal et pur, le souffle de 
l'oiseau dans son nid de mousse. Elle souriait dans 
son calme sommeil... Heureuse Mimi! elle révait de 
ses fréres, sans doute. 

Gertrude ne dormait pas et révait encoré moins... 
elle se souvenait. A demi soulevée sur son coude, la 
tete appuyée sur sa petite main, les yeux perdus dans 
le vide, elle semblait y poursuivre de dieres visions, 
et la páleur de son visage, l'altération de ses traits 
frappérent la bonne Élise : 

« Comme elle se remet lentementl murmura-t-elle; 
pauvre chérie! ello ne se consolé pas, Toutceeur, tout 
sentiraent! c'est comme sa mere... i> 

Le souvenir de la morte arracha un soupir a ma­
dame Dutrognard. 

Gertrude tressaillit. 
«Vous étiez la, ma tan te ! fit-elle. 
— J'arrive seulemei\t, mignonne. Le silence de 

cette chambre m'étonnait, et j 'ai voulu savoir... 
— Pourquoi g e n e suis pas levóe encoré, n'est-ce 

pas? Ce n'est point faute d'en avoir envié, allezl Je 
n'aime pas du tout, du tout á rester au lit sans dor­
mir... c'est si triste! on pense á tant de choses, tant 
deohoses!... ah!... » 

La petite filie laissa retomber sa tete sur l'oreiller, 
et les dentelles essuyérent une larme que la tante ne 
vit pas. 

« II fallait sonner, raon enfant; Justine serait accou-
rue, et. . . 

— Et l'on aurait réveillé petite chérie. Ah I mais 
non I Elle a mal dormi cette nuit, voyez-vous, ce qui 
ne l'empcchait pas d'étre d'une gaieté! Alors elle 
est venue dans le lit me faire des niches de toutes sor-
tes; moi, j 'avaisgrand sommeil et bien mal a l a tete; 
je désirais du repos, mais Mimi réclamait une histoire 
et puis une autre et encoré et encoré 1 

— Et t u t e prétais... 
— Je racontais; mais je racontais fort mal; je brouil-

lais Peau d'Ane, le Petit Poucet, ie Chapetón Rouge, 
tout ensemble! Mimi qui sait cela par cceur ne s'y 
trompait point, allez! Elle se fáchait pour tout de 
bon; pensez done comme cela devait l'ennuyer, la 
petite chérie I Alors je me pingáis les bras, et je me 
mordáis les levres pour me réveiller tout áfai t ; j 'y 
suis parvenue. 

— Et a ce moment-lá? 
— A ce moment, Mimi s'est endormie a son tour; 

mais quand elle n'a plus parlé, plus ri, plus chanté, 
tout est devenu triste dans la chambre. Le jour se 
levait et j 'auraisbien voulu faire de méme, allez! Mais 
il n'était pas gai non plus, le jour . . . comme o'est 
pále, comme c'est terne I est-ce que le soleil ne luirá 
pas encoré cette fois, ma tante? » 

Non, le soleil ne devait pas luiré encoré. 
Depuis des semaines, depuis des mois méme, il se 

cachait obstinément derriére les nuages et n'en per-
gait que rarement le voile sombre, pour jeter sur 
les tapis de neige de larges flaques lumineuses; a ees 
lueurs fugitives, les rameaux ñus des grands arbres 
dessinaient avec une sinistre netteté leur ossature 
noirátre; le profil fúnebre des corbeaux se détachait 
vigoureusement sur un fond éclairci et la désolation 
des ohamps s'accentuait sans atténuation... 

Retranchées derriére les vitres bien closes ou le 
doigt capricieux de Mimi tragait de fantastiques ara-
besques sur la buée produite par son haleine, les deux 
sceurs suivaient du regard les mouvements extérieurs: 

« Vois-tu Barbenchu fender du bois dans la cour ? 
demandait Mimi; comme il est dróle avec sa barbe qui 
a des petits glagons aprés! je voudrais bien la tirer un 
peu pour voir sa grimace, dis. » 
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Et la seule pensée de cette grimace provoquait lea 
éolats de rire de la mignonne. 

« Barbenchu aimait beaucoup 'papa, répondait Ger-
trude; et ce n'estpas dróle de lui voir des glagons á 
la barbe, petite chérie : cela prouve qu'il a tres froid. 
Je lui tricoterai certainement des mitaines quand 
j 'aurai fini le manchón de ta poupée. » 

Ce dernier membre de la phrase attira seul l'at-
tention de Mimi; elle remarquait méme que I'aiguille 
de sa soBur allait bien lentement. 

« Je me dépécbe pourtant le plus que je peux! » 
affirmait celle-ci, dont les petites mains amaigries 
tremblaient encoré de fíévre. 

Mais Mimi n'écoutait plus I 
« Ah 1 voici les gargons qui revient de l'école, l i ­

bas sur le chemin. lis se jettent des boules de neige... 
paf! pafl... en voila un qui pleure... oh! le grand 
beta I Bonl ils s'arrétent á laglissoire... vont-ils s'a-
muser! s'ils pouvaient tomber, dis? ce serait si risa-
ble de les voir faire patatras l'un sur l'autre córame 
mes capuoins deoartes, dis? 

— Et s'ils se faisaient du mal? 
— Bah I les gargons se font jamáis de mal. Et puis 

ses grandes sceurs les raccommoderaient; voila. Eh I 
bien, ce manchón? 

— Le voici terminé. 
— Pais voir... Je sais pas s'il est tres joli? Je crois 

peut-étre qu'il est pas tres joli,-dis?... Ma poupée fait 
signe qu'elle n'en a plus envié. > 

Et la toute petite rejetait avec dédain l'objet qui 
avait coúté tant de peine á Gertrude et que celle-ci 
trouvait vraiment «tres joli ». 

Les journées se succédaient ainsi sans variantes, 
avec une lourde uniformité. Ni bruit ni mouvoment. 
Les riches voisins du cháteau s'étaient envolés vers 
París, au départ des hirondelles, avec leurs enfants 
grands et petits; la bourgeoisie plus modeste gardait 
le coin du feu; ees messieurs consultaient l'almanaoh 
et remontaienj leurs pendules; ees dames brodaient 
des pantoufles á leurs maris; les ainés de la famille 
devenaient plus ou moins savants dans quelque pri-
son académique éloignée; les plus jeunes apprenaient 
a lire sur le girón maternel; et chacun restait chez 
soi, petits et grands. 

Quelquefois, cependant, les audacieux se risquaient 
au dehors, le soir, si la neige ne tombait plus ou si la 
bise se calmait. L'attrait du whist, de la bétombrée ou 
du bostón les réunissait au cháteau des Fleches, tout 
voisin dubourg de Fressanges. Les pieds dans leurs 
sabots, la tete sous leurs capuchons et precedes de 
servantes portant des falots, ils arrivaient des sept 
heures et c'était féte chez madame DutrognarM, car 
M. Dutrognard aimait lejeu et ne se montrait jamáis 
de si belle humeur qu'en battant M. le curé a la 
bétombrée, le percepteur au whist et le notaire au 
bostón. 

Mais les enfants n'assistaientpas a ees réjouissances 
au-dessus de leur portee. A peine le cercle était-il 
formé qu'elles en faisaient le tour, offrant leurs 
fronts blancs aux lévres de chacun avec un joli bon-
soir, et mademoiselle Justine les emmenait dans leur 
chambre et les couchait aussitót. 

Gertrude aurait parfpis désiré prolonger un peu la 
veillée au salón, surtout les jours oü madame Bouril-

lon, la femme du notaire, s'y trouvait... Madame Bou-
rillon ressemblait de tres loin a madame Mirepoix, la 
femme du gros major... et tout ce qui rappelait a Ger­
trude le régiment de son pére lui allait droit au cceur. 
Mais si elle était demeurée, Mimi n'aurait pas voulu 
suivre Justino, et la soeur ainée savait bien que les 
veilles sont mauvaises aux petits enfants. 

II arrivait aussi que la neige durcie par la gelée 
resistát sous le pied et permit la marche au dehors, 
ou qu'elle fondit et que les chemins fussent libres; 
alors si quelque rayón de soleil glissait sur la campa-
gne, Barbenchu sollicitait la permission de promener 
les « demoiselles ». 

« Y pensez-vous! protestait Élise; Gertrude est 
malade encoré et Mimi le deviendrait en s'exposantau 
froid. 

— C'est que, insistait l'ancien sapeur, mon colonel 
était d'un autre avis consécutivement contraire, ma­
dame. II sortait les demoiselles par tous les temps 
pour leur faire les poumons; et s'il était encore-la... 

— S'il était lá, le cher homme, il se rendrait á la 
raison et m'écouterait. Est-cc que les militaires s'en-
tendent a soigner les enfants et les femmes?... Voyez 
si le colonel a su empécher ma pauvre soeur de mou-
rir! » 

Cet argument sans replique fermait la bouohe du 
vieux soldat; cependant il ne pouvait s'empécher de 
croire qu'un peu d'exercice et beaucoup d'air sont un 
remede a bien des maux. 

i Patience 1 se disait-il; le pri ntemps viendra 
approximativement, et alors adieu les béguins de 
laine, les chaussons de Strasbourg et autres affuble-
ments! adieu la consigne, la salle de pólice et tout le 
tremblement d'hiver I • 

Le printemps venait en effet; mais á tout petits pas, 
avec circonspeotion, comme s'il eút craint un retour 
offensif de l'ennemi qui se retirait en bon ordre. II 
avait d'abord suspendu des chatons aux noisetiers, en 
attendant que la fleur femelle d'un si beau carmín s'y 
épanouit á son tour, elegante etmicroscopique; puis, 
fendant les derniéres flaques de neige, il permettait 
aux pervenches de gonfler au soleil leurs boutons 
bleuatres qui allaient bientót s'ouvrir; puis la pulmo-
naire étalait sur les pentes ses múltiples couleurs; 
l'anémone ponotuait le gazon des bois de ses étoiles 
blanches; laprimevére dorée tentait la main des petits 
villageois qui la cueillaient pour en faire des pelottes; 
les hirondelles revenaient de loin; le coucou jouait 
bruyamment a la cachette; le rossignol se faisait tout 
doucement la voix entre ohien et loup avant de lancer 
ses trilles éolatants! et madame Élise Dutrognard se 
déoidait a décadenasser les fenétres, á déverrouillcr 
les portes et á découvrir que le soleil et le grand air 
pourraiont bien avoir du bon. . . 

Elle en fut méme bientót convainciie en voyant le 
sang revenir aux joues de Gertrude et le sourire á ses 
lévres. Elle put constater que l'enfant mangeait aveo 
appétit, dormait tout d'un somme; et comme ees heu-
reux changements coinoidaient avec un régime de pro-
ménades, presorit par le docteur a la requéte de Bar­
benchu, la bonne tante prit confiance dans les princi­
pes hygióniques du vieux soldat et lui laiss? pousser 
autant de reconnaissances qu'il en voulut faire dans 
les environs, marohant au pas de Gertrude, et portant 
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Mirai á son cou lorsque la mignonne lui disait en 
levant la .tete et en tendant les bras : 

« Barbenchu... fatiguéel » 

VII 

ríen désiré, pas méme son mariage, fait par procura-
tion. Aussi, ne comprenant pas sa raison d'étre dans 
oe monde, avait-il pris le parti de le déserter pour 
l'autre, aprés un role si effacé qu'il n'en demeura pour 
trace ni un fait a raconter ni un enfant continuateur 
du nom. Ce fut heureux, car enfin cet enfant eút res-
semblé peut-étre a son pére.. . k moins que ce ne fút 
á sa mere. 

Madame de Trémolandiniéres, sans mari, sans en-
fants, sans fortune, n'étai t point pour cela déshéritée, 
comme on pourrait le croire; elle taillait largement sa 
part dans celle d'autrui, mais avec un si hautain 
aplomb, avec une si fiére désinvolture, qu'on se croyait 
vraiment fort honoré de partager avec elle... etméme 
de lui ceder toute la place au besoin. 

L'hiver, elle daignait illuminer, par les feux d'arti-
fíce dé sa conversation, l'existence d'amies souffrantes 
qui, sans cela, fussent mortes de. spleen, dans leurs 
villas de Nice ou de Monaco. 

Le printemps la ramenait á París oü elle possédait 
une espece de domicile legal; mais elle ne s'asseyait 
point a sa propre table. Ne fallait-il pas aux díners 
d'autrui les condiments combines do ses conseils pra-
tiques et de son approbation autorisée ? 

L'été, les amis éparpillés sur les plages á la mode 
avaient.toujours une chambre á lui offrir. Elle se mo-
quait si plaisamment de ceux qui tenaient leur porte 
cióse que les autres la lui ouvraient par terreur.. . Ce 
loup dans la bergerie était moins á craindre qu'au de-
hors peut-étre; un reste de pudeur pouvait le museler. 

Enfin, comme si a forcé de tirer la eorde elle l'eút 
momentanément distendue, elle ne trouvait plus en 
automne qu'un seul abrí : la ruine du Treuil! et l'ac-
ceptait faut de mieux. 

L'acceptait?... non, ce mot est impropre; on n'ac-
cepte vraiment que ce qui est offert; or M. dea Mazes 
avait de bonnes raisons pour se montrer avare! Mais 
s'il n'invitait pas sa cousine, sa cousine suppléaitá ce 
manque d'égards en s'invitant elle-méme. Elle y met-
tait de la délicatesse, il est vrai, et n'abusait pas de la 
situation : on eüt allumé pour elle, inutilement allu-
mé, un feu de plus au fourneau du Treuil, oú d'ail-
leurs la cuisine était execrable; tout le voisinage se 
disputait madame de Trémolandiniéres, et le cháteau 
des Fleches surtout l¡accaparait vraiment : 

o On ymange dans de la vaisselle depaysans, disait-
elle, mais la ouisiniére est un cordón bleu I C'est tout 
le contraire chez les Godillard: splendide service, 
mais díners froids! » 

Un certain soir de septembre, la vaisselle de pay-
sans aurait pu sembler du vieux Saxe, gráce aux raf-
finements exoeptionnels du cordón bleu I Aussi, dans 
une aimable chaleur d'esprit, dans une douce quiétude 
d'estomac et de cceur qui la disposaient a la reconnais-
sance, madame Isaure éprouva-t-elle l'honnéte besoin 
de payer son écot par quelques observationspratiques, 
par quelques bons conseils qui s'imposaient d'eux-
mémes. 

Elle appuya sa main séche sur le bras pótele de ma­
dame Élise, ficha sur son nez retroussé un lorgnon 
superflu, car elle n'y voyait que trop pour la tranquil-
lité d'autrui I et dans un abandon tout á fait bon en­
fant : 

f Si nous faisions un tour? »"proposa-t-elle. 

. Les pervenches se sont fanées, et les roses ont 
fleuri; les roses s'effeuillent et les asters étalent d'in-
nombrables étoiles á leurs tiges élancées, comme pour 
éclairer de leurs étamines d'or la pále verdure de 
l'automne. Cette verdure est tenace encoré, néan-
moins; elle passera par toute une gamme de teintes 
variées avant de se confondre en cette nuance uni­
forme appelée feuille-morte, et de joncher les chemins 
d'épavos desséchées. Le soleil reste matineux, et les 
blanches vapeurs de l'aube qui flottent lumineuses 
sur les prés d'un beau vert, se dissipent facilement a 
ses tiédes rayons. 

II ne fait plus trop chaud, le froid n'est pas a redou-
ter encoré; c'est le vrai bon moment de la villégiature. 
Aussi tous les richards du bourg qui ne trouvent 
pas Fressanges « assez campagne », en dépit des par-
fums d'ctables et des gloussements de poules, ont-ils 
emigré vers des ílts desertes encoré á découvrír et 
des glaciers imaginaires qu'ils décriront plus tard. En 
revanche, il est venu des grandes villes pas mal de 
gens pales aux joues creuses, aux yeux battus, les 
uns fatigues par le travail, les autres uses par le plai-
sir, tous ancmiques á différents degrés ou se croyant 
tels. 

Habitúes a l'usage de la viande crue, ils semblent 
inspirer une défiance instinctive aux troupeaux bé-
lants qui passent devant eux; mais leurs estomacsqui 
protestent contre cette alimentation extracarnivore 
demandent autre chose, et c'est, de toutes parts, une 
débauche de lait tiéde et de grand air 1 

Les chambres Charles VIII et les salons Henri II de 
M. Godillard abritent des hótes nombreux qui man­
quen t absolument « de race », puisqu'ils préferent les 
capitons moelleux de leurs propres demeures aux sé-
véres dossiers de chéne de leur hotel 

M. des Mazes a fait verser quelques tonnes d'eau 
vaseuse dans les douves orevassées de son oháteau en 
l'honneur d'une noble cousine qui le gratiíie de sa 
présence. Nous ne dirons pas qui «l'embellit de sa 
présence », comme le feraient certains romanoiers : 
primo, parce que pour embellir une chose, il faut d'a-
bord que cette chose existe, et vraiment ce n'était plus 
le cas du vieux manoir; secundo, parce que,pour don-
ner la beautó, il faudrait avant tout la posséder, ce 
qui n'était pas davantage le cas de madame de Trémo­
landiniéres. Non vraiment, le reflet de son visage cou-
perosé, de sa charpente osseuse ne pouvait en ríen 
ensoleiller la ruine et la colorer de rose! 

Isaure de Trémolandiniéres avait-elle jamáis été 
mariée? II fallait bien qu'oui, puisqu'on l'appelait Ma­
dame. Toutefois elle s'en souvenait si peu que, au-
tour d'elle, on avait le droit de ne pas s'en souvenir 
du tout. On savait vaguement, par tradition, que feu 
M. de Trémolandiniéres était un honnéte hoberoau, 
quelque peu rachitique et poitrinaire, n'ayant jamáis 
ríen inventé, pas méme un remede á ses maux, n'ayant 
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Un tour de quoi ?... de salón ? de terrasse ? de j ar-
din? de paro i 

Quel que fút ce tour inventé par madame de Trémo-
landiniéres, il était peu probable que ce fút un bon 
tour. 

Élise n'en demanda pas si long et se laissa piloter 
par son invitée absolument comrae si elle-méme 
n'eút été qu'une étrangére dans sa propre maison. 

c C'est joli, ce velours frappé dont vous avez recou-
vert vos vieux bois, dit-elle en inventoriant d'abord 
le salón. Cela joue vraiment le fin. La baronne de 
Cléves a fait tendré le pareil sur les murs de son anti­
chambre, et votre lustre de gala rappelle tout á fait la 
lanterne de son vestíbulo.» 

Cette fin de phrase "éteignit subitement le rayón de 
vanité qui avait d'abord lui dans les yeux de madame 
Dutrognard. 

Le bras osseux de sa compagne l'entrainait plus 
loin. 

<r Tiens! vous avez fait faire une salle de billard 
cette année? ce n'est pointmal imaginé; seulement on 
y respire le tabac á plein nez. Pouah! quelle infection! 
pourquoi n'avez-vous pas un fumoir? C'est aussí né-
cessaire qu'un chenil, ma toute belle! » 

Un fumoir est nécessaire, et Népomucéne manquait 
d'un fumoir I.. Népomucéne aurait un fumoir. Sa 
femme se le jura aussitót. 

« Ah! reprenait madame Isaure, on a bitumé la 
terrasse. Bonne idee. II n'y manque plus qu'une vé-
randa; car, ainsi découverte, elle est inhabitable par 
le soleil ou par le vent. Quelques massifs de plantes 
rares, un mobilier ad hoc n'y feraient pas mal non 
plus. La marquise de Fourrail a, dans sa petite serré, 
pour cinq mille franes d'orchidées et oinq cents louis 
de bambou doré. Mais les plantes ne sont pas inédites, 
et les siéges manquent d'aplomb. » 

Élise trouvait pourtant sa terrasse bien jolie avec 
ses jasmins, ses lierres, ses chévre-feuilles et ses ba-

lustres áj.our. « D'ailleurs, se disait-elle, quand le so­
leil l'inonde, on peut chercher de l'ombre plus loin; 
quand le vent la balaye, il est facile de rentrer á la 
maison. • 

Madame de Trémolandiniéres descendait les degrés 
conduisant au parterre en relevant sur son bras la 
traine de sa robe. Élise continuait d'emboiter le pas, 
comme eüt dit Barbenchu. 

Les convives du diner avaient precede les deux 
femmes á travers les pelo uses et parmi les massifs; le 
pergant regard de madame Isaure les y atteignait 
comme une fleche, et sa langue, non moins acérée, ne 
les ménageaitpas. 

Ce verbiage hostile attristait la maitresse de la mai­
son . Madame Isaure s'en apenjut: 

« Bon I vous me croyez mechante, s'écria-t-elle; eh 
bien, vous avez tortl Si je trouve le curé négligé dans 
sa toilette... 

— Ses pauvres savent pourquoi I interrompit Élise. 
— Le percepteur tropteint, lenotaire... prud'hom-

mesque; si jedis que les folies mobiliéres desGodil-
lard suent le parvenú, que madame Desgranges a tort 
de condamner aux travaux forcés un mari apoplec-
tique, pour subvenir a ses frais de toilette, etc., etc., 
ce n'est point pour crítiquer ees personnages- Eh! 
vraiment non I Je les porte dans mon coeur ees bonnes 
gens I Et la preuve, c'est que je répéterais tout cela 
devant eux au besoin. Vous allez voir. » 

On le vit en effet, ce qui ne parut un joli spectacle a 
personne. Un froid significatif se répandait done par-
mi les hótes du oháteau des Fleches, lorsqu'un essaim 
rieur s'abattit gaiement sur les gens sérieux ou qui 
croyait l'étre. 

<t Ah! voioi les enfants! » fit madame de Trémolan­
diniéres du méme ton qu'elle eút pris pour diré : Gare 
l'averse 1 

M. BOUROTTE. 
(La suiíe au prochain numero.) 

POTAGB VBLOUTÉ 

Une quantité de lait froid équivalant á la moitié du 
bouillon dont on dispose. On délaye un peu de farine 
dans ce lait, et, quand.le bouillon est en ébullition, 
on y verse peu á peu le lait en tournant toujours jus-
qu'á ouisson complete, sur un feu doux. Le potage est 
cuit lorsque le goüt de farine a disparu; il doit avoir 

l'aspect d'une créme claire, on le verse sur des croü-
tons. 

ILE ÍXOTTANTE 

Battre 4 blancs d'oeufs en neige, y ajouter sucre en 
poudre et un quart de pralines rouges pilées. Le tout, 
bien mélangé est mis dans un moule enduit de cara­
mel. Faites cuire au bainrmarie, et servez sur une 
créme au chocolat. 

É N I G M E 

Je garde les provisions; 
— Je sers de réfeotoire au groupe domestique; 
— A me rendre au prochain en mille occasions 

Un bon cceur constamment s'applique. 
— Je me compose d'oraisons, 
De psaumes surtout, de cantiques, 

Et je fais résonner des plus sublimes sons 
Les échos de nos basifiques. 

C H A R A D E 

Des bourgeois enrichis prodiguent mon premier 
Pour se donner le droit de porter mon entier; 

Cela se voit. — Pour mon deuxiéme, 
Présentant a l'esprit un étrange probléme, 

En un instant, multiplié, 
D'un grand nombre perQu, ohaoun l'a tout entier. 
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Costume en cachemire grenat, pour 
lillelte de sept ana. 

Costume en cachemire gre-
nat, pour en/aní de sept ans et 
plus. 

Robe do dessous garnie d'un 
haut plissé monté á plis creux, 
et couverte d'un plastrón íait 
de fins plissés superposés. La 
casaque-veste ajustes sur cette 
robe s'enfuit devant; ¡elle est 
bordee -a cheval d'un ruban de 
velours; des boutons sur la bas­
que du dos, et sur le cótó une 
poohe froncée au bord inférieur 
et garnie de dentelle; un nceud 
sur l'épaule. Manchette en den­
telle. 

Costume en cachemire bleu. 
Blouse plissée devant, posee 

sur une jupe plissée et grand 
col se prolongeant k droite, en 
un cóté plat. Le bord garni de 
dentelle. Ceinture en ruban ar-
rétée par un ornement ou un 
chou en ruban. 

Costume en cachemire bleu, pour 
fillette de sis ana. 

Modele de mesdames Delerablée, 16, pasaage des Princes. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Dos. — 2, Petitcóté 
du dos. — 3, Cóté sous le 
bras. — 4, Devant. — 5, 
Basque.—6, Manche, des-
sus et dessous. — 7, Col. 

Ce modele emploie deux 
métres soixante centimé-
tres d'étoffe en soixante 
centímetros de largeur. 
Les coches du patrón dé­
coupé qui aident á ras-
sembler Jes diverses par­
tios , correspondent aux 
lettres de raccord du dé-
tail tracé, les lignes k la 
roulette aux lignes poin-
tillées du détail; les fle­
ches indiquent le droit fil. 
Reunir les parties du pa­
trón en suivant la manie­
re dont elles sont placees 
au détail. Le tout assem-
blé, froncer le devant k 
l'encolure et á la taille; 

¡4CUXC- ñskcvtauC'-aílek' uxA>\peúcc/. 

Détail tracé du patrón découpé. 

faire plusieurs rangs de 
fronces et réduire l'am-
pleur suivant la grosseur 
de taille. Former le pli 
creux de la basque du dos. 
La basque n° 5 se monte 
sous le bord du corsage, 
lequel sera pris dans un 
passe-poil: ce bord nedoit 
pas étre cousu sur la bas­
que ; c e s t a 2 centimetres. 
au déla que la basque sera 
rapportée.Un col montant 
et le parement de la man­
che peuvent étre en ve­
lours, ainsi que la basque. 
Poser a la couture du 
dessous du bras un ru­
ban de velours, qui fera 
ceinture; l'attacher par 
une boucle. Ce joli mo­
dele se. mettra sur tou-
tes les j upes, s'il est fait 
en drap léger, de couleur 
sombre et pointillé, avec 
les ornements en velours. 

A ce numero sont joints la gravure coloriee 4432, et le patrón découpé du Corsage-veste á basque-gilet rapportee, 
de la gravure coloriee 4432. 

8-83 4285 — París. Morris Pére et Fils, imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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